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cais devaient l'emmener avec eux en France ;mais en
chemin , il réussit á s'óchapper par ruse ; et bientót
méme , appuyé par l'Espagne , ilrentra avec ses parents
á Florence, d'oü la maison de Médicis avait été bannie
depuis assez longtemps par les partisans des Francais
dans cette ville. Jules IIrentra de méme en possession de
tout ce que les armes francaises luiavaient arraché; et dans
le moment méme oü le conciliabule mourait d'extinction ,
complétement abandonné par l'empereur Maximilien ,le
concile general de Latean s'ouvrit le 10 mai 1512. A part
l'évéque de Vich , ambassadeur de Ferdinand , aucun
prélat espagnol n'y était présent ,á cause de la continua-
tion des bostilités (1) ;mais en revanebe, il fut donné
solennellement lecture , á la seconde session , du res-
crit par lequel l'Espagne reconnaissait le concite.
Jules IIpresida lui-méme pendant les quatre premieres
sessions ;mais lors de la cinquiéme, qui eut lieu le 16 fé-
vrier 1513, ilne put yprendre part pour cause de maladie;
et cinq jours aprés ,iln'était plus.

Aprés un conclave de courte durée ,ileut pour succes-
seur, le 11 mai 1513, le savant cardinal de Médicis, sous
le nom de Léon X. Le nouveau pape continua le concile
sous sa propre présidence , et publia entr'autres ,dans la
huitiéme session et dans la neuviéme, le 17 déeembre 1513
et le 5 mai 1514, une suite de decrete de reforme, dont
le contenu, du moins en partie, nous oceupera bientót plus
particuliérement.

A peine la Navarre était-elle conquise et l'Italie délivrée
de l'oppression des Francais , que le principal auteur de
ces événements, Ferdinand d'Espagne, commenca á se
trouver mal. Germaine, sa seconde épouse , lui avaií, en
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1509 , donné un fils , qui recut le nom de Jean et se
trouva héritier des royaumes d'Aragon ,de Naples et de
Sicile. Le fruit principal de l'union de Ferdinand et
d'Isabelle, c'est-á-dire, l'unité eí la grandeur de l'Espagne,
semblait par lá devoir étre anean ti. Mais cet enfant ne
tarda.pas á mourir. Toutefois Ferdinand était si affermi
dans son aversión pour tes Flamands et pour son propre
petit-fils ,Charles , lequel , de son cóté ,avait été elevé en
Belgique littéralement dans la haine de son grand-pére ,
qu'il soupirait ardemmenl aprés la naissance d'un second
fils,afin de borner labranche flandro-espagnole ál'héritage
d'Isabelle. Ce désir était plus vif encoré dans la reine
Germaine , qui prévoyait qu'aprés la morí du roi , elle
perdrait toute importance,si elle n'avait donné áFerdinand
un fils qui püt luisuccéder au tróne. Elle eut alors recours
á des moyens artificiéis ;et, par son ordre , un cuisinier
francais prepara un mets extraordinaire ,dont Ferdinand
goüta en mars 1513 á Carrioncillo ,prés de Medina del
Campo , sans savoir probablement de quels ingrediente il
était composé (1). Mais ileut pour effet de rendre le roi
malade ,de provoquer en luides nausees et de fréquents
vomissements , et de le faire tomber dans la fiévre , pen-
dant qu'il passait la semaine sainte dans le couvent des
Hiéronymites á Mejorada (2).

Lorsqu'il se trouva un peu mieux , il se rendií á
Valladolid el manda auprés de luiXimenés ,afin de jouir
de sa société et de ses conseils dans tes affaires de l'Etat ,
et en particulier dans ses négociations avec la France.

La jeune noblesse organisa alors des fétes brillantes et
des tournois , afin de rendre un peu de gaieté au roi ma-
lade ; et le jeune époux de la niéce du cardinal , le comte
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Alphonse de Coruña , se distingua en cette occasion d'une
maniere toute particuliére , par sa magnificence et ses
grandes dépenses. Mais Ximenés, qui assista á la féte á
cóté du roi , se chargea des dépenses faites par le jeune
comte , lesquelles ne s'élevaient pas á moins de sept mille
ducats ; et comme son trésorier voulait lui faire des
représentations á ce sujet , le cardinal le tranquillisa en
luidisant :«Puisque j'aicboisi le jeune comte pour époux
á ma niéce , jedois aussi l'entourer d'un éclat convenable,
si je ne veux pas passer pour avare ; d'ailleurs , cette
dépense n'est pas tout á fait inutile ,puisqu'elle a servi
á égayer le roi (1). »

Une autre affaire qui lui arriva pendant son séjour á
Valladolid ,lui fut bien plus désagréable. IIavait charge
de la construction d'un couvenl á Torrelaguna l'architecte
Jean Campero ,avec qui ilavait fait un contrat en due
forme ;maispendantl'absencedu cardinal, celui-ci entreprit
á Salamanque une autre besogne qui était plus lucrativo ,
et laissa les contructions commencées au poinl oü elles en
étaient. A cette nouvelle ,Ximenés envoya á Salamanque
Pedro Gonzalvo Valera, pour engager l'architecte á teñir
son engagement.Campero,redoutant la colére du cardinal,
éprouva alors une crainte si vive qu'il se cacha , eí ne con-
sentit á reparaitre que sur la promesse d'une entiére sécu-
rité. Complétement gagné par une augmentation conside-
rable ajoutée á la somme convenue, ilretourna aussitót á
Torrelaguna et travailla alors avec tant de précipitation á
la bátisse de ce couvent , que les gros murs sortirent
d'aplomb et qu'il fallut les abatiré jusqu'auxfondements.
Ximenés toutefois supporta encoré ce contre -temps avec
calme ;et,pour tout dédommagement, ilse contenta de voir
que l'architecte travailla désormais avec plus de zéle et de

(i) Gómez, 1. c, p. 4064. Fléchier, 1. 3,p. 299
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soin ,et qu'il s'acquitta trés-bien du grand aqueduc qu'il
fitalors construiré pour la villeoüilétait né (1).

Pendant les négociations qui eurent lieu avec Cam-
pero , Ximenés s'était rendu á Madrid vers la fin de
l'année 1513. IIpassa ensuite de nouveau quelque temps
á Alcalá ,oü ilrecut au printemps de 1514 , la visite du
roi , dont nous avons parlé au chapitre onziéme de cet
ouvrage. IItravailla aussi de nouveau á la reforme de
l'Eglise ,et vit terminer les couvenís fondés par lui á
Alcalá et á Toléde (2). Mais ce qui est plus important ,
ce sont les rapports < qu'il commenca alors á avoir avec
le concile de Latran. Le pape Léon X,qui continúate ce
concile ,avait une si grande estime pour Ximenés , qu'il
suppléa par une échange de lettres á sa présence dans cette
assemblée , et lui demanda par écrit son conseil sur la
plupart des choses importantes qui s'y traitaient. Le car-
dinal, de son cóté, s'empressa -de mettre á exécution dans
son diocése les decrete du concile avant méme qu'il füt
terminé ;et á peine la huitiéme et la neuviéme session
avaient-elles été tenues ,qu'il en fitdéjá publier les décrets
de reforme. Le premier était relatif aux moyens á prendre
coníre la philosophie fausse et incrédule de cette époque.
Maint professeur cberchait á se mettre á couvert des puni-
tions ecclésiastiques ,en se retranchant derriére la máxime
qu'une chose théologiquement vraie peuí étre pbilosophi-
quementfausse;mais Léon Xleur ota ce subterfuge,etinsista
pour que les professeurs , dans la lecture des classiques
paiens , rendissent attentite aux pensées fausses sous le
rapport réligieux et leur opposassent la vérité chrétienne,
Etafin d'agir encoré plus efficacement contre l'incrédulité,
ce pontife crut nécessaire de prescrire aux ecclésiastiques

(I)Gómez, 1. c, p. 4 064, etc.
(?) Martyr, Ep. 530. Gómez, 1. e.,p. 1064, etc.
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et á ceux qui aspiraient k cet éíat , de ne pas étudier
exclusivement la philosophie pendaní plus de cinq ans ;
mais d'assister aussi á des lecons de théologie ,afin qu'ils
y trouvassenl un contrepoids contre la philosophie incré-
dule. Toutefois, personne ne devait étre empéchó d'étudier
laphilosophie ,méme pendant plus de cinq ans , si on y
joignait la théologie et le droit canon (1).

Ce réglement fut exécuté sans retard par Ximenés dans
son université ,conformóment au désir que le concile en
avait exprimó aux evéques ;et le cardinal en fit autant
d'une seconde prescription donnée dans la neuviéme
session. Parmi beaucoup d'autres reformes indiquées,il
y était ordonné aux maitres de ne pas se borner á ensei-
gner á leurs eleves la grammaire el les autres sciences
humaines de toute espéce ;mais de leur apprendre aussi
la doctrine chrétíenne, les dix commandements de Dieu
et les articles de notre foi,'et de leur faire lire et appren-
dre des hymnes , des psaumes et des vies de saints. Les
dimanches particuliérement et les jours de féte ,on ne
devait pas enseigner autre chose ,etia jeunesse studieuse
devait étre tenue á assister , non-seulement á la messe ,
mais aussi au sermón , aux vépres et autres exercices de
piété qui se font dans la maison de Dieu (2).

Mais,tout en exécutant dans son université les prescrip-
tions du concile, Ximenés n'oubliait pas de prendre soin
des professeurs : illeur fit construiré trois maisons de
de carnpagne oü ils pouvaient se rendre pendaní tes jours
feries , ef s'y remeítre convenablemení des fatigues de la
vie d'enseignement (3).

(4) Harduin, 1. c.,t. IX,p. 4749 et 1720.
(2) Ibid., p. 4 754.
(3)Gómez, 1. c, p. 1066, etc. Fléchier, 1. 3, p. 30 1
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Le plan concu par Léon X de corriger le calendrier
Julien, plan qui ne fut mis á exécution que deux ages
d'hommes plus tard, par Grégoire XIII,trouvaaussi dans
Ximenés un chaudpartisan ;et comme Antoine Lébrija rap-
portait ironiquement á ce sujel la feble satirique oü ilest

dit qu'autrefois Júpiter , lorsque le monde était en proie
á des querelles sanglantes (comme sous Léon X), convo-
qua les dieux á un grand conseil pour délivrer les hommes,

non de leur misére ,mais de la peine de devoir á l'avenir
couper la citrouille , Ximenés lui répliqua : « Vous venez
de raconter lá une histoire bien ingénieuse :mais l'objet
dont ils'agit ici n'a pas sipeu d'importance que vous le
pensez ; au contraire , tes Peres , les monarques et les
concites les plus célebres s'en sont déjá occupés , et la
decisión de cette question serait certainement d'une
utilitéréelle pour l'Eglise. » Sur quoi Lébrija le remercia
de cette réprimande amicale, et Passura que dans sa pensée
cette satire n'avait pas été sérieuse (1).

Quel que füt le dévouement dont jusqu'á présent nous
avons vu nofre Cardinal donner des preuves au pape
Léon X,ilne s'en declara pas moins résolument coníre
lui en d'autres points. Afin de pouvoir continuer la con-
struction de la grandebasilique de Saint-Pierre,commencée
par Jules II, Léon X renouvela, dans les années 1514-
1516 (2),l'indulgence déjá accordée dans ce but en 1506 ;

et la bulle donnée á ce sujet fut publiée en Espagne de
l'aveu de Ferdinand. Bien que Ximenés louát ceux qui
secondaient de leur fortune les entreprises pieuses , et
entr'autres la construction des églises, ilmanifesta ouver-
tement sa désapprobation au pape et au roi , de ce qu'on
accordait des indulgences pour de semblables aumónes :

(4) Gómez, 1. c, p.4 066
(2) Pallavicini Hist. conc. Trident. 1. 1, c, 3. n, 7. Scbróckh
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c'esf que le rigoureux prélat croyait voir, dans ces remisesdes peines íemporelles eí des oeuvres de pénitence , l'affai-
blissemenf de la discipline de l'Eglise et un adoucissement
dangereux (1).

Ce zéle pour la sé vérité de la discipline ecclésiastique ,
fut encoré la source de l'opposition que le cardinal mani-
festé contre Rome dans une autre occasion. Un chanoine
d'Avila avait obtenu du pape la dispense d'assister au
chceur ,avec le privilége de pouvoir , méme lorsqu'il y
manquait , recevoir les présences ou distributions quoti-
diennes , auxquelles n'ont droit , d'aprés les regles cano-
niques, que les chanoines présente á Tornee divin. Crai-
gnaní que ceííe exception n'en entrainát d'autres á sa suite,
au grand détriment de l'ordre, Ximenés, en sa qualité dé
métropolitain , s'opposa á cette exemption ,et determina
ce chanoine á y renoncer. En outre , il donna au roi le
conseil de se faire désormais présenter avant leur publica-
tion toutes les lettres patentes venant de Rome ;conseil qui
peut trouver une excuse ,mais jamáis sa pleine justifica-
lion,dansle grand nombre de dispenses que Rome accordait
alors ,et dans la facilité avec laquelle on tes obtenait (2).



CHAPITRE XXV.

Mort du roi Ferdinand

Depuis la fin de l'année 1513 , la santé de Ferdi-
nand allait toujours en empirant , et des le mois de
novembre 1514, P. Martyr disait d'avance en propres
termes , que c'en était fait du roi , s'il ne s'interdisait au
plus tót le plaisir immodéré de la chasse , auquel ,méme
par les temps les plus froids et les plus mauvais , il
s'adonnait avec plus de passion encoré que dans sa jeu-
nesse (1).En outre, une sorte d'inquiétude secrete poussait
ce prince á circuler dans les viiles du nord de l'Espagne
sans se fixer nulle parí ;et cet homme, autrefois si actif,
éprouvait alors un vrai dégoüt pour les- affaires du
royaume. C'est ce qui lui faisait désirer d'autant plus
vivement ,ainsi qu'á ses conseillers ,la présence du car-
dinal ;mais Ximenés montrait peu de goüt á paríager ,
á son age , la vie errante du. monarque ;et il voulait ,
selon l'opinion de Gómez , épargner ce qui lui restait de
forces ,pour le cas de la morí du roi, qu'on prévoyaií
devoir arriver prochainemení (2). IIne put toutefois se
refuser á la demande de Ferdinand , lorsque celui-ci eut
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convoqué á Burgos, pour le 12 mai 1515, les États de
Castille , afin d'en obtenir des subsides pour la guerre
qui menacaií d'éclater avec la France ,aprés la mort de
Louis XII et l'avénement de Francote 1er au tróne. II
fallut, dans le méme temps, reunir á Catalayud les Cortés
d'Aragon ,et la reine dut s'y rendre , pour diriger les
négociations qui eurent lieu avec cette assemblée. Du-
raní le séjour de Ferdinand á Burgos, ilfut saisi, pendant
une nuit du mois de juillet, de vomissements si violente,
qu'incapable d'appeler du secours , ilfut sur le point
d'étouffer. Par bonheur, un soldat ,de garde dans l'anfi-
chambre , ayant entendu du bruit , se háta d'accourir
avec ses camarades. Aprés avoir relevé le roi, ils luifirent
des frictions , le lavérení eí le ranimérení un peu. Alors,
persuade lui-méme que sa mort était proche ,Ferdinand
fit son testament ,nomma , pour le cas oü ilviendrait á
mourir, Ferdinand , le second de ses petits-fils ,régent du
royaume jusqu'á l'arrivée de Charles son aíné, et quitta
ensuite Burgos pour Aranda de Duero ,ville plus tean-
quille ,afin d'y prendre encoré soin de sa santé autant
que possible (1).

IIne fut plus des lors, possible á Ximenés de refuser de
s'y rendre et de préter son appui au roi malade ;et en con-
séquence, ilarriva á Aranda des le mois d'aoüt. Ferdinand
luifit alors tañí dhonneurs, qu'á la nouvelle de son arrivée
ilse fifporter en litiére , quoique faible encoré , á la ren-
contre du Cardinal jusque devant la porte de la- villepour
le recevoir solennellement , honneur que ,presque tou-
jours,ilavait eu soin de luirendre (2).

(I)Martyr, Ep. 550. Gómez ,1. c, p. 4 657. Ferreras. Cet historien place
l'attaque éprouvée par le roiau 27 juillet: c'est inexact; car Martyr la raconte
déjá dans une lettre du 48 de ce mois.
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Ximenés accompagna ensuite le roi á Ségovie vers la

fin du méme mois. De lá ,Ferdinand prit tout á coup le
chemin de lAragon ,parce que les Etats de ce royaume
s'étaient montees réfracíaires et avaient refusé lacontribu-
tion de guerre. Déjá Ferdinand avait ,pour ce motif ,fait
emprisonner le chancelier de ces Cortés , Antoine Augus-
tin (1), et il se hátait alors de se rendre lui-méme á
Catalayud ,afin de réprimer l'opposition par son auíoriíé
personnelle. IIremit en son absence les rónes du gouver-
nement de la Castille á Ximenés et á ses collégues du
Conseil royal (2).

Ferdinand,n'ayant pas non plus réussi á briser la résis-
tance des Etats d'Aragon, les congédia aussitót, et, sou-
verainement mécontent ,ilrevint en Castille , en octobre
1515 ,pour séjourner á Madrid. A son arrivée , Ximenés
retourna de nouveau á Alcalá ; mais te roi ne jouitégale-
ment d'aucun repos á Madrid.

La cloche sinistre de Vellila,village d'Aragon , sonna ,
dit-on ,alors d'elle-méme ,pour prophétiser la mort pro-
chaine du roi. Quant á ce prince , une sorte de transe et
d'inquiétude mortelle le poussa de nouveau de ville en
ville;et en hiver ilpassa au sud de l'Espagne , pour y
équiper une flotte puissante contre l'Afrique ou contre
l'Italie. Vers la fin de novembre ,ilarriva á Plasencia
aprés s'étre encoré beaucoup livré á la chasse en s'y ren-
daní, et ily recut en déeembre, le doyen Adrien d'Utrecbt
(plus tard pape sous le nom d'Adrien VI),précepteur de
l'Infanf Charles. Son illustre éléve l'avait envoyé en Espa-
gne , sous prétexíe d'y poursuivre son mariage avec une
princesse francaise; mais, en réalilé, iléíaif charge d'exa-

(1) L'année suivante, Ximenés, en qualité de régent du royaume, luirendit
la liberté. Gómez, 1. c, p. 4 068.

(2) Martyr, Ep. 552. Gómez, 1. c, p. 4 068. Ferreras.
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miner avec soin l'état de l'Espagne , et de prendre posses-
sion de ce royaume au nom de son maitre ,aussiíóí que
Ferdinand seraií morí.Ferdinand s'en douía , ef chercha
en conséquence á teñir cet envoyé éloigné de lui.Ala pré-
miére audience , illuiavait á la vérité rendu les honneurs
qui lui étaient dus ;mais lorsque Adrien en demanda une
seconde, le roi touí fáché, s'écria :« Est-ce que cet espión
veut voir si je ne meurs pas encoré? Dites-lui queje ne
veux recevoir personne. » Toutefois , á la persuasión des
ministres, illuipermit l'entrée de son appartement ;puis il
te congédia polimení ,en luireprésenfant qu'il étaií alors
írop affaibli pour pouvoir parler des affaires du royaume ;
que le doyen voulut bien se rendre dans l'entretemps au
couvent de Guadeloupe oü ilavait aussi dessein d'aller
lui-méme , et que lá ils pourraient s'entretenir. Quant á
la prétendue garde d'honneur qui fut donnée á Adrien,elle
avait évidemment pour but de ne laisser pénétrer jusqu'á
lui que ceux á qui le roi le permettait (1).

Ce prince manda alors de nouveau le Cardinal auprés de
lui;mais en ce moment Ximenés avait plus de motifs encoré
qu'auparavaní de ne pas acceder á sa demande. IIfit sur-
íouf observer que les commencements de troubles qui se
manifestaient au centre de la Castille ,rendaient au moins
sa présence nécessaire lorsque le roi en était óloigné ; que
d'ailleurs des pluies torrentielles et des inondations l'ern-
péchaient de faire ce voyage ;mais ilse déclarait prét á se
rendre au mois de janvier á Talavera , sur l'extréme fron-
tiére de son diocése ,de lá á Plasencia ,eí d'y attendre les
ordres ultérieurs du roi.IIse prononca ensuite, dans une
lettre, contre le roi dans ses rapports avec Adrien. Aprés
avoir loué Ferdinand de l'avoir recu avec tant d'honneurs,

(4) Martyr, Ep. 564-565, Gómez, l.c, p. I068. Fléchier ,'\u25a0 M,P- 308
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ilbláme franchement la défiance de ce prince si ouverte-
ment mise au jour, et la surveillance, ressemblant presque
á une captivité, dont un homme personnellement si digne
était l'objet. Enfin,ilavertit le roi de s'avancer encoré plus
vers le midi , pour des motite qu'il luiavait déjá exposés
auparavant , mais qui ne sont pas venus á notre con-
naissance (1).

IIadressa en méme temps á Adrien une lettre fort ami-
cale, oü ille félicitait de son arrivée en Espagne ,etlui
exprímate le regreí de ne pouvoir encoré jouir personnel-
lement de la société d'un homme si vertueux et si
instruit (2 ).

IIétait naturel , sans doute, que le sag-e Cardinal tácháí
de disposer amicalement en sa faveur un homme qui avait
elevé le futur souverain , et qui possédait au plus haut
point la confiance de son éléve; mais en cette rencontre ,
comme en beaucoup d'auíres , son bonheur voulaif que la
politique et la morale exigeassent de lui la méme maniere
d'agir; car, en réalité ,Adrien méritait d'une maniere dis-
íingnée les éloges qu'il lui donnait , ainsi que tout autre
témoignage d'estime.

Sur ces enírefaites , la reine Germaine était revenue
d'Aragon á Alcalá ,pour oublier dans te beau palais de
cette ville , et entourée de joyeuses compagnes , les désa-
grémenís éprouvés aux Cortés. Ximenés s'entretint avec
elle des affaires du royaume , de la santé du roi et des
motite pour lesquels il différait d'aller le rejoindre. De
mauvaises nouvelles de la santé de Ferdinand étant alors
arrivées á Alcalá, la reine se háta de se rendre prés de. son
époux , promettant au Cardinal de l'excuser auprés du roi
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de ce qu'il ne paraissait pas á sa cour. Elle voyagea nuit
et jour;mais lorsqu'elle arriva á Madrigaléjo ,elle trouva
Ferdinand á l'extrémité, et hors d'éíaí de s'entretenir avec
elle de quoi que ce füt (1).

Depuis plusieurs années , ilavaií été prédit au roi que
MadrigalAYí serait funeste,et Ferdinand, pour ce motif,avait
toujours evité cette ville,qui est dans le voisinage d'Avila,
et la patrie du célebre théologien Alphonse Tostat. Mais
son mal étant tout á coup devenu plus violent comme il
se trouvait sur la route de Guadeloupe ,ilfallut le trans-
portar dans le village le plus rapproché ;et le hasard vou-
lut que ce village portát aussi presque le nom de cette
ville de mauvais augure , et s'appelát Madrigaléjo. IIfut
en effet le lieu de la mort du roi. Une dévote enthousiaste,
d'Avila, lui avait prédit encoré de longs jours, et pour ce
motif, Ferdinand ne voulait recevoir ni Adrien, qui s'était
háté de venir de Guadeloupe ,ni son pieux confesseur , le
franciscain Matienso ; mais quelques-uns de ses méde-
cins les plus distingues et de ses conseillers l'ayant averti
qu'ilétait en danger de mort , et la violence elle-méme de
la maladie te faisant songer lui-méme á sa fin ,il salua
amicalement Adrien et luipromit une plus longue audien-
ce ,s'il venait á se réfablir. IIpassa ensuite quelques heu-
res seul avec son confesseur ;aprés quoi, sur son conseil ,
ils'occupa encoré une fois des affaires du royaume. Entre
autres choses, ilfitconnaitre alors á ses conseillers intimes
le contenu du testament qu'il avait fait auparavant , et
d'aprés lequel l'Infant Ferdinand devait avoir la régence
intérimaire de la Casíille et la possession permanente déla
Grand'maítrise des trois Ordres de chevalerie.

(1)Gomez,l. c,,p. 4069, Fléchier, 1. 3, p. 314
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Mais sur le conseil de ses amis intimes, ce testament fut
annulé , parce qu'il eüt mis la división entre les deux
fréres et rendu la couronne trop faible, en la privant de la
grand'maítrise des teois Ordres. Un seul grand-maitre, lui
disait-on , pouvait causer au roi de grands embarras ; á
combien plus forte raison , un homme qui réunirait en
lui seul la dignité supréme de ces trois Ordres si puissants.
Quant á la question de savoir qui , á la place de l'Infant
Ferdinand, serait administrateur de laCastille (1) jusqu'á
l'arrivée de Charles ,elle offrait plus de difficultés ;car ,
vu la haine des Grands les uns pour les autres , aucun
d'eux ne paraissait propre á remplir cet emploi sans exci-
ter des troubles.

Lorsque, le conseiller royal , le savant jurisconsulte et
docteur Carvajal , attira l'aítention sur Ximenés ,le roi
détourna d'abord le visage avec un air de mócontente-
menl; puis il fií observer ,en termes expressifs ,que le
Cardinal était trop sévére pour pouvoir , en qualité de
régent , manier convenablement tant de différents carac-
teres. Les conseillers gardérent le silence. Alors Ferdi-
nand , aprés quelques moments de reflexión ,ajouta ces
mots : « S'il était un peu plus condescendant , je n'en
désirerais pas d'autre pour régent du royaume ;car per-
sonne ne serait plus apte que lui á rétablir la discipline ,
l'ordre et la moralité ;et comme vous paraissez persister
dans votre vote en sa faveur, je me rangerai á votre avis,
á cause de la vertu et de l'amour de la justice qui distin-
guent cef homme ,lequel ,n'ótant pas issu d'une grande
maison , est plus á méme que d'autres de gouverner avec
impartialité, et, qui en outre, lié á la famille royale par des

(ti Ferdinand nomma pour l'Aragon son fils naturel, l'archevéque de
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bienfaits ,en particulier par ceux d'Isabelle , a toujours
montré pour elle le zéle le plus ardent et le plus pur. »

Les ministres rendirent gráces á leur maitre de cetíe décla-
ration et elle fut aussitót ajoutée au testament. Le roise fit
ensuite administrer les sainte sacrements, efle lendemain,
23 janvier 1516, avant le point du jour,ilmourut, revétu
de l'habit des Dominicains , dans la soixante-quafriéme
année de son age et la quarante et unióme de son régne
en Castille (1).

Adrien, qui déjá éíaií de nouveau en route pour rendre
encoré une visite au roi,recut aussitót lanouvelle de son
décés ;et le méme jour,en sa présence ef devant un grand
nombre de grands seigneurs ecclésiastiques et laics , il
fut faií ouverture du testament, dont une copie fut envoyée
en Flandre. En méme temps, une lettre du Conseil royal
porta á Ximenés l'invitation de se rendre á Guadeloupe et
de se charger de la régence jusqu'á Parrivée de Charles.
Egaré par les mauvais conseils de son entourage, entr'au-
tres de Gonzalvo Guzman , commandeur de Calatrava et
de l'évéque d'Astorga , le prince Ferdinand fitalors une
petite tentative pour s'emparer de la régence , et envoya
au Conseil royal l'ordre fastueux de se rassembler á Gua-
deloupe et d'y attendre l'expression ultérieure de ses
volontés.

Mais le Conseil lui ayant répondu, en termes clairs et
précis, que le souverain (2), c'était Charles et non pas

(I)Martyr,Ep. 506. Gómez, 1. c., p. 40G9,etc. Rebles ,l.c, p. 166-477
Fléchier, 1. 3, p. 31 2-3 I7. Ferreras, Prescott ,Gómez el Fléchier assignent a
la mortdu roi une dale erronée.

(2) Le Conseil s'étant servi en cette occasion des paroles de l'Evangile :
Nous n'avons pas d'autre roi que César ,on voulut y voir plus tard une sorte
de prophétie que Charles arriverait á la dignité impériale.
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lui,ilse desista de son projet. Le corps du roifuiensuite
transporté á Grenade par P. Martyr et d'autres , et déposé
a cóté du tombeau d'Isabelle, dans cette ville que tous
deux ils avaient conquise á l'Espagne (1).

fl)Gómez, 1. c, p. 4 070.. Martyr, Ep. 566, 67, Robles, l.c, p. 467





CHAPITRE XXVI.

Ximenés prend en main la régence',, et travaille pour
le prince Charles.

Lorsque Ximenés recut,avec la letíre du Conseil royal,
la nouvelle de la mort de Ferdinand et de sa nomination
á la régence du royaume , ses obligations envers la
famille royale el la caduciíé des grandeurs terresfres se
retracérent si vivement á ses yeux , que cet homme , d'or-
dinaire si sérieux et si sévére ,ne put s'empécher de verser
des larmes. Toutefois, voulant pourvoir aux besoins et
surtout á la tranquilliíé du royaume , il se háta de se
transporter sur-le-cbamp á Guadeloupe , oü le Conseil
royal était rassemblé ,rendit ses devoirs á la veuve du
prince défunt , et eut soin avant tout d'attirer l'Infant
Ferdinand dans son voisinage. Ce jeune prince savait
que le roi ,dans son premier testament ,lui avait destiné
la régence de la Castille ;et , égaré par son entourage ,
il voulait déclarer nuiles les derniéres dispositions de
son aieul, el injuste, la régence du cardinal, afin de pren-
dre lui-méme en mains les renes du gouvernemení. Sa
prémiére feníative avaií échoué , comme nous l'avons vu ;
el Ximenés , pour empécher qu'elle ne se renouvelál et
qu'ainsi le repos public ne füt troublé , vouluí toujours
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avoir leprince sous ses yeux , sans jamáis oublier cepen-
dant le résped dü á sa naissance (1).

Mais ,au moment oü le cardinal se disposait á pren-
dre possession de la régence , le doyen Adrien se
présenla avec un document signé antérieurement par
Charles , et en vertu duquel , lui doyen était nommé

réo-ent de Castille au nom du prince héréditaire , pour lo
cas oü Ferdinand viendrait á mourir. Une discussion
était inevitable ;mais í'explication donnée par les juristes
était favorable k Ximenés. Le roi Ferdinand, disaient-
ils, en vertu du tesfament d'Isabelle el de Paveu des
Cortés , étaií seul régení legitime de la Castille jusqu'á
ce que Charles eüt atteint sa vingtiéme année. En consé-
quence , toutes les dispositions prises par Ferdinand ,
pendant sa vie ,étaient valides et avaient forcé de loi;
tandis que le prince Charles, nejouissant pas lui-méme du
pouvoir du vivaní de son aieul ,n'avait pu le transmettre
á personne

Toutefois , pour arranger les choses á Pamiable , le
cardinal proposa que le prince Charles , devenu souve-

rain par la morí de Ferdinand , déclarát alors lui-méme ,
á qui des deux ilvoulaií que la régence füt déférée

jusqu'á son arrivée en Espagne ; et qu'en attendant ,ils

administreraiení conjoinlement le royaume et signeraient
tous les décrets fun et l'autre (2).

(4) Gómez, 1. c.,p. 4074. Vine. González Arvao, Elogio del Cardenal, dans

tes Memorias' de la real Academia ,t.IV,p. 20. On voit dans cet ouvrage la

peinturc de la situation pénible oü se trouvait le royaume á l'avénement de

Ximenés á la régence.
Lavergne (Revue des deux Mondes) fait un crime capital á Ximenés d'avoir

conservé l'Espagne al'aíné etde ne pas l'avoir procurée aucadet.c.ad. d'avoir



Avant qu'aucune résolution füt arrivée de Flandre á
ce sujet , Ximenés empécha que la grand'maítrise de
l'Ordre de Sainl-Jacques de Compostelle füí perdue pour
Charles eí pour la couronne-, Ferdinand et Isabelle avaient
róussi, comme nous savons , á reunir , avec Passenliment
du pape , la dignité de grand -maitre des trois Ordres
espagnols á la couronne dans la personne du roi.Mais, du
vivant méme du dernier roi, lahaute noblesse espagnole
désirait déjá voir ces dignités de nouveau séparées ; et
le grand-capitaine ,á ce qu'on dit, espérate devenir aprés
lamorí de Ferdinand grand-maitre de l'Ordre de Saint-
Jacques. Mais comme ilmourut avant le roi , Pedro
Portocarrero , frére du duc d'Escalona , sut se procurer de
Rome I'assurance d'étre elevé á cette dignité ;et á la mort
de Ferdinand , ilcrut le moment favorable pour se faire
élire par les commandeurs de l'Ordre et se soutenir ensuite
par la forcé des armes. Déjá ilavait fait des préparatifs á
ce sujet et appelé secrétement aux armes plusieurs dis-
tricts ,lorsque Ximenés en eut connaissance. Aussitót ,
de concert avec Adrien , il envoya Villafagne ,un des
quatre juges supérieurs , avec des pouvoirs étendus dans
les conírées soulevées , eí fií teñir des troupes prétes á
marcher , afin de couper court á cette entreprise par la
bonfé ou par la forcé. Mais lorsque Portocarrero vit les
préparatifs du cardinal, il trouva bon de se soumetíre
k lui eí 'de renoncer á ses plans ; el les commandeurs
réunis autour de luiretournérent en toute háte dans leurs
commanderies , sans plus oser teñir d'assemblée sans la
permission de Ximenés (1).

Cette affaire arrangée , on reconnut la nécessité de
transponer le siége de la régence, de Guadeloupe dans une

(4) Gómez, 1. c, p. 4072. Fléchier, 1. 4, p. 340. Ferreras, Histoire d'Esp,
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place plus convenable ,et Ximenés designa la ville de
Madrid ,parce qu'elle était k peu prés au centre du pays
et dans le voisinage de ses propres possessions. Par lá
comme ille dif au Conseil royal , iléíait a méme de
pouvoir en tout temps mettre promptement sur pied des
forces suffisantes , et de comprimer , sans beaucoup de
peine , les soulévements qui pourraient arriver ;íandis
que , dans d'autres provinces, oü d'autres Grands avaient
leurs biens , son action pourrait facilement élre affaiblie
et méme paralysée ,au moyen des forces dont ils dispo-
saiení. C'esí ainsi que Madrid deviní ,gráce k Ximenés
le siége du gouvernemenl , eí depuis Philippe II, la
capilale définilive du royaume , par l'approbation que
donnérent á ce choix les souverains qui gouvernérent
aprés Ximenés (1).

Pendant que cela se passait en Espagne , la nouvelle
de la morí de Ferdinand ef du différend qui avaií eu lieu
au sujef de la régence ,avaií été portee au prince Charles,
á Bruxelles ,par deux messagers ,expedios par Ximenés
et le Conseil royal. Les conseillers flamands du jeune
prince , en particulier , son ancien gouverneur le duc
Guillaume de Croy, seigneur de Chiévres , son chancelier
Jean Sauvage, les sieurs de la Chaux ,Amerstorf , Lanoy
elautees ,avaient un trés-grand éloignement pour Xime-
nés , et voyaient avec peine á la tete des affaires en
Espagne, un homme qui serait un puissant obstacle au
projet qu'ils avaient formé d'exploiter ce royaume dans
l'intérét de leurs propres finances. Charles, néanmoins ,
comprenant sans doute qu'un étranger ,comme Adrien ,
devait nécessairemení choquer les Espagnols , et pour un

(4) Gómez, l.c.,p. 4 072. Martyr, Ep. 567. Fléchier, I.4, p. 340. Prescott,
11 p., p. 559. Lavergne , qui bláme Ximenés en tout , trouve encoré mauvais



auíre motif encoré qui se dévoilera bientót á nous ,
Charles , disons-nous , donna une réponse fort flaíteuse
pour notre cardinal et qui décidait sa faveur. Dans sa lettre
au Conseil royal ,le prince exprimait la profonde douleur
que lui avait causee la mort de son grand-pére qui
l'avait tant aimé eí dirige avec laní de fidéliíé eí de
sagesse ;ildeclárate qu'á une si grande perte ilne írou-
vait une sorte de compensation , que dans le choix que
Ferdinand avait fait du cardinal Ximenés pour régent
de Castille , en mettanl á ce poste un homme dont la
sagesse, l'expérience et lahaute vertu ne lui étaient pas
restées inconnues en Belgique; qu'en conséquence, ilcon-
firmait ses pouvoirs de lamaniere la plus complete , et
voulait qu'Adrien ne füt consideré que comme son am-
bassadeur (1).

Le prince adressa également des letíres á son frére Fer-
dinand ,á Germaine , veuve du roi décédé ,á Ximenés ,
ainsi qu'aux Grands et aux prélats. IIydisait en general
qu'il se rendraií en Espagne l'été suivant ,et qu'en atten-
danl ,ils devaiení obéir au cardinal el au Conseil royal ,
comme á lui-méme (2).

La lettre adressée á Ximenés en particulier, était concue
en ces termes :

«Eminentissime Pére en Jésus-Chrisí, Cardinal d'Espa-
gne , archevéque de Toléde ,primaí d'Espagne ,grand-
chancelier de Castille , Notre ami trés-vénéró ef írés-
chéri !

(4) Gómez, 1. c.,p. 4073. Miniana (contiuuateur de Mariana) 1. I,c. 4 ,p. 2.
Prescott, 11 p., p. 559. Ce dernier écrivain assure avoir vu une copie de cetto
lettredans les Annales manuscrites de Carvajal ;mais ilaurait pu la voir plus
facilement et imprimée dans Robles (p. 4 84) qu'il cite si souvent.

(2) Martyr,Ep. 569. Gómez, 1. c.,p. 4 073. Fléchier, 1. IV,p. 342



524 XIMENÉS PREND EN MAIN

y> Eminentissime Seigneur! Nous avons recu la nouvelle
de la mort de Son Altesse, le teés-puissant roi catholique
notre seigneur ,que Diéu veuille recevoir dans sa gloire \u25a0

e.t ceííe nouvelle nous a plongé dans un double deuil ,
tant á cause de la Eeligion chrétienne en general, laquelle
a perdu en lui un défenseur distingué , que pour nos
royaumes en particulier , qui sont prives d'un bon admi-
nistrateur et d'un bon roi. Mais cetíe períe esí surtout
deplorable pour Nous-méme , qui savons quelle utilité el
quels avantages Nous eussions pu lirer de ses conseils
bienveillants et de sa grande expérience. Toutefois ,puis-
qu'ila plu á Dieu d'en disposer ainsi ,ilfaut se soumettre
á ses ordres eí k sa volonté. Quaní au testament de notre
aieul ,Nous avons reconnu partouí ses vues bonnes eí
sainíes ;de soríe que Nous ne doutons pas que Dieu ne l'en
recompense en luifaisant miséricorde ;eí ceíte pensée est
Notre plus grande consolaf ion.Mais l'arlicle le plus excel-
lent de ce testament est celui par lequel le gouvernement
du royaume en notre absence ,ainsi que l'administration
.de la justice ,ont été déférés á vous, Eminentissime Sei-
gneur. C'est ce que le défunt roi pouvoit faire de mieux ;
car- par lá,ilpourvoyoií á la paix eí á la sürelé de nos
Etats. En vérité , Eminentissime Seigneur , si déjá il
n'a voit reglé qu'il en seroit ainsi ,Nous ne pourrions ,de
notre cóté ,en considérant votre probiíé , votre sagesse et
votre zéle pour Dieu et pour Nous, choisir pour cei emploi
une autre personne quipüt mieux tranquilliser notre con-
science et assurer lebien de nos royaumes.

» C'esí pourquoi Nous avons adressé des lettres á plu-
sieurs prélats et seigneurs et á nos viiles les plus conside-
rables, pour les prier et ieur enjoindre de vous obéir et de'
vous faire obéir par les autres ,et d'exécuter les ordres de
vous ef du Conseil royal," Nous vous prions done instam-



mení de vous charger de l'administration de la justice et

du maintien de la paix entre Nos sujets , jusqu'á ce que
Nous puissions Nous-méme ,ce qui aura lieu bientót ,s'il
plait á Dieu ,Nous rendre en personne auprés de vous ,
vous consoler et vous gouverner. Nous vous prions en
outre de Nous écrire toujours el de nous íenir au courant

de touí ce quiarrivé , de Nous donner continuellement de
vos nouvelles et de Nous faire part de vos conseils ,que
Nous considérerons comme ceux d'un pére, tant par recon-
noissance pour les services que vous avez rendus á Notre
trés-honoré seigneur et pére ,le roiPhilippe, qu'á cause de
Notre cordiale ámitié pour vous et de Notre confiance en
votre excellence et supériorité. Eminentissime Pére en

Jésus-Christ ,Cardinal d'Espagne ,Notre bien cher ami !

Que Dieu vous prenne constamment sous sa sainte
protection !

Bruxelles, le 14 février 1516

Moi,le Prince (1)

A la finde la lettre adressée au Conseil royal ,le prince
faisait observer qu'ilavait confié á son ambassadeur Adrien
une commission secrete de la plus haute importance ,

sur laquelle ils devaient sans délai délibérer avec lui el

donner promptement leur maniere de voir. Voilá de quoi
il s'agissaií : le pape Léon X et l'empereur Maximilien
avaient salué ce prince roi d'Espagne ; eí Charles lui-

méme ,excité par ses conseillers flamands , désirait ce
titre avec ardeur,bien que, tant que vivait sa malheureuse
mere ,iln'eüt proprement droit en Castille et en Aragón,
qu'au titee de prince-régent. Aussi/par prudence, iln'avail
signé les lettres susditesque de ces mots :Elprincipe; mais

(I) Sandoval Hist. de Carlos V,1. II,Fléchier, I. IV,p. 357
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ilavait charge le doyen Adrien de manifester aux princi-
paux de la Castille le dessein qu'il avait de prendre le
titre de roi;et c'est pour ce motif qu'il avait surtouí íraiíé
avec tañí d'égards le puissaní cardinal qui pouvaií rem-
plir ses désirs ou les faire échouer. C'était lá le motif,
insinué plus haut ,pour lequel Charles avait si prompte-
ment confirmé Ximenés dans la régence.

Toutefois ce prélaí ,ainsi que les conseillers royaux ,
conseillérent unanimement au prince ,avec franchise et
sincérité, de renoncer k ce dessein, qui , sans luidonner
aucun accroissement réel de puissance , serait pour les
mécontents parmi les Grands de Castille ,une occasion
de se plaindre qu'il violait les lois du pays , et pourrait
fournir un pretexte spécieux d'exciter des troubles civile,
Leur lettre fut expédiée pour la Flandre en mars 1516 ;
mais Charles persista dans son désir et declara á Ximenés
el au Conseil, qu'ayant déjá recu ce titre du pape, de l'em-
pereur (1) et des cardinaux, ilne pouvait plus honorable-
ment reculer, qu'ils devaient done aussi travailler ale faire
reconnaitre en Castille. IIpria en outre le cardinal ,dans
une lettre particuliére, dele faire proclamer roi de Castille,
méme sans la coopération du Conseil et des Grands ,sicela
était nécessaire.

Ximenés voyant le désir bien arrété du prince, ne vou-
lut pas y resistor plus longtemps ,et,de concert avec
Adrien,ilconvoqua en assemblée dans un des palais de
cette ville ,le Conseil, les Grands et les evéques présente
á Madrid. On y vitparaitre legrand-amiral, le duc d'Albe,
le duc d'Escalona , le comte de Denia ,l'archevéque de
Grenade Antonio de Rojas , et les evéques de Burgos, de

(4) Csesaris est reges creare, dit Martyr á ce propos.Ep. 572



Siguenza eí d'Avila (Francote Ruyz) ,avec d'aulres per-
sonnages d'un rang secondaire (1).

Ximenés leur ayant fait connaitre la volonté du prince,
les Grands, incertains de ce qu'ils devaient diré, requirent
le docteur Carvajal ,jurisconsulto fort instruit et membre
du Conseil royal , d'exposer d'abord sa maniere de voir
sur cette affaire. IIleur expliqua done ,dans un discours
assez étendu , comment le Conseil royal avait détourné le
prince de ce dessein ;mais que Charles , poussé par les
deux ebefs de la ebrélienté ,le pape et l'empereur ,avait
déjá accepfé le titee de roi, et que maintenaní ilne pouvait
plus revenir sur ses pas. Et siméme ille voulait, ajouta-1-
il,les Castillans ne pourraient pas le permeífre ,pour ne
pas faire íomber sur leur prince le reproche d'inconsidé-
ration eí d'inconstance. D'ailleurs, iléfait en realifé avan-
tageux au royaume que Charles ne dépendit nullement ,
pas méme en apparence, de sa mere, á cause de lamaladie
mentale de cetíe princesse , el qu'il füí plein ement revétu
de toule la dignité d'un roi ,attendu que une plus grande
élévation dans le prince devaií aussi entraíner plus
d'obéíssance de lapart des sujete.

IIajouta encoré que ce cas n'éíait pas unique dans
l'histoire d'Espagne , et qu'on pouvait apporter une foule
d'exemples (qu'il cita en effet) oü non-seulement des fils,
mais des fréres et des cousins avaient été nornmés coré-
gents ou adjoints en qualité de rois.Enfin,iltermina en di-
sant que Charles n'avait nullement riníention de soumetíre
d'avance sa maniere d'agir á l'examen et á l'approbation
de ses sujete; qu'il désirait plutót qu'elle füt agréée conve-
nablemení et qu'on le félicitát de son élévation. En confir-

(I)Lavergne est ¡nexact,quandilaffirme que Ximenés eonvoqua une assem
blée des Etats. Revuedes deux Mondes, t. xxvm, p. 545.


